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DIGNITÉ DU SACERDOCE.
Comme les protestans (le toute, les sectes, crient, bien. haut contre le céli-

c.t des prêtres, nous allons leur produire le témoignage d'un homme du

monde, qui prouvera par des arguments ad. homi7mm, qlue le célibat fait l'or-

nement dii clergé caiholique, qu'il le rend supérieur de beaucoup aux minis-

tres des secte protestantes, qui pour s'nutoriser dans leurs récla nationis ca-
lomnieuses, travaillent de toutes leursfrceà noircir des hommes <lui vivent

plus qu'eux, conforiémrent aux maximes de PEvagile.
Ainsi donc, l'univers entier n'n cessé de rendre témoignage a ces.grandes

vérité: To. !érile éminent dle la chasleté. 2o. Jlliance niturelle de la.
cr>ntincnce avec toutes les fonc ions religieuses, mois surtout avec les fonc-
.ions sacerdotales.

Le christianisme, en imposant aux prêtres la loi du célibat, n'a donc fait

que s'emparer d'une idée naturelle ; il Pa dégagée de toute erreur ; il lui a
donné iine sanction divine, et l'a converticen loi de hante disciplin'e. lais
contre cette loi'divine, la nature hiumine était trop forte et ic pouvait être
vaincue que parla toute-puissance inflexible des Souverains Pontifes. Dans
les siècles barbares surtodt,.il ne fallait pas moins que le bras invincible de
Grégoire -VII pour sauver le saierdoce. Soîivenons-us qu'il existe, dans
le corps du droit canon, tii chapitre intitulé: De Filiis- presbJytsrum. Sans
cet homme extraordinaire, lotit était perdu humainement. On se plaint de
Pimmense pouv'oir qu'il exerça de son temps ; autant vaudrait se plaindre de
Dieu qili lui donna la force sans laquelle il ne pouvait agir. Le puissant
Deniurge obtint lotit Ce qu'il. était possible d'une inatière rebelle ; e; ses
successcir.s ont 1,oai i'nitin at gr:i,- - vicý e nd.; ne teli persévéraneC,

qu ils ont eninî assis tc -acerdoce sur des bases inébranlables.
Je suis fort éloign de rien exagérer, et de vouloir présenter laloi du cé-

tihat cotne unit dge proprement (lit ; mais jo dis quelle appartient à la
plus haute discipline ; qu'elle est d'îune importance sans égale, et que nous
tic saurions trop remercier les Souver:iins Pontifes à qui nous la devons.

Le prêtre qui appartient à une fiemme et î des enfins, n'apparttent plus à
son troupeau, ou nle luii appartient pas assez. . aIl manque constamment d'un
pouvoir essentiel, celui de taire l'aumône, tuelquefois mme sans trop penser
à scs propres forces. En s àgeat àses enfans, le prûtr'c mariù n'ose pas
se livrer aux mtoivemeas de son cur. Sa bourse se resserre devant .in-

genee tqui n'attenid janmais le lui que do froides exhortations. Il y n de
plus, dans la société et le commerce des fnemmes. certains inconvêniens qui
sont et doivent être nuts pour nous. parce qu'ils sont la suite nécessaire dtt
ordre de choses, ncessaire adussi, du Moins en général. Il n'en est pas de
nime dt prêtre eti particulier, dont la dignité est mortellemeîcit blessée par
de certains ridicilcs. La femme d'un iagistra! supérieur, qui oublierait ses
devoirs d'une imiiitère visible, ferait plus le tort à son nari qute celle de.
,oit atitrc honîînc. Pourquoi ? Parce qIue les liantes niagistratures possé-
ient une sortc do dignité sainte et vqnirnble qui les fait ressembler à un sa.
cerdo-e . Qu'en sera-t-il donc i sac rdoce réci ? Je feuillette ait hasard
les journaux ang'ais et j'y trouve Particec siivant :

;On a plaidé la cause it révérend...... contre nma rquis île........... ac.-
cusà d'un cotmi tîerce criminel avec tiistriss.......... (épouse de Pcclésiasti-
que). Il parait, par les détails dii procès, que le révérend époux fut outragé
chez lui pendant qu'il clébrait à l'église l'office di dimanche. Pouîr ex-
cuser la daine, les avocats alléguaient d'abord la franchise avec laquelle elle
convenait ouvertement de sa tendresse pour le defendcur, et î.e plus I insou-
ciance (le P'poux.-Dommages et intérêts envers ce dernier, DIX MILLE
LIVIRES ST."

Il ci coûte chcr, comme on voit, en Angleterre, pour faire <les visites
chez les révércnds marS * 's, pendant Police dii dimauche ; mai, qu'on se fi-
gure un hmme déjà nlicié, puisque sa philosophique patience était donnée
comlimne lui moyen d'aittéi tltatioti, recevant le prix dle soni dédionlieur, et
montant etn chaire le di'manceli suivant, pour y piècher contre Padultère il
tic maitqueta pas sans doute de iGre titi grand ciret !

.Non-seulemet les vices de la femme rêfléclisrcnt une grande îlfaveur
sur le caractère di mari-prêtre, niais celui-ci, à son tour, n'échappe point
au danger com mun à tots les tornie.s qui se trouvent dlats le mariage, l'oc-
casion le vivre crimiinîel:ement. La foulîe des raisonnettrs qui ont traité cette
grande question du célibat eccósiastiquecpart toujours de ce graint sophistie,

que le mariage est un é/at depureté, tandis qu'il n'est pur que pour les purs.
L'épouse est dangereuse quand or. ne l'aime pas, et dangereuse quand on
Paime. , L'homme irréprochable aux yeux du- monde peut-étre infâme à
Pautel. L'u-nion mme légitime do'nne des habitudes sans donner la sagesse.
Combi.en y a-t-il de mariages irréprochables devant Dieu? Infiniment
peu.' Or, si la faiblesse î'tumaine établit une tolérance de convention à 'é-
gard île certains abus, cette loi générale n'est jamais faite pour le prêtre, par-
ce rqure la conscience universcle ne cesse de la comparer aqu type sacerdotal
qu'elle coniemple on elle-même en sorte qu'elle tic pardopne rien à la co-
pie, pour peu qu'elle s'ûl.oigte du modèle.

Il v a dans le christianisme des choses si hautes, si sublimes ; il y a entre
le prêtre et ses ouailles des relations si saintes, si délicates, qu'elles tic peu-
vent appartenir qu'à des hommes absolument supérieurs aux autres. La
confession seule exige le célibat. Jamais les femmes qu'il faut -particuié-
remnit considércr sur ce point, n'accorderont une confiance entière ait
prèrre nmarié,: inbisl n'est pas aisé d'écrire sir.ce sujet.

Les Eglises si malheureusement séparées du centre n'ont pasmanqué de
conscience, mais (le force, en permettant le mariage des prétres. Elles
s'accusent elles-mêmes en exceptant les évêques et ci refusant de consa-
crer les prêtres avant qu'ils soiènt mariés. Elles s'accusent encore davaa-
ieen s'emparant dii piètre veuf, ivre peut-être <le jeunesse et d'amouret

le précipitant pour.la vie dans un monastère. Elles convienient air.si de
la règle jue niel-trs ne~peut se marier mais elles admettent que, par te-
lérancc et fiute de sujets, tin laïque marié petit être ordonné. Par un su-
phismo qui tic choqué piius l'habitude, au lieu d'ordonner tin candidat quoi-
rule aricé, e le na:ient pour l'ordonner, de nanière qu'en violant la régle
antique. elles làt confessint expresément.

l'our *conaîîre les suites le celle fatale discipline, il faut avoir été appeiá
à les examiner de près. L'abicction du sace-doce dans les contrées qu'elle
régit, ticnlieut être comprise par celui qui n'en a pas éto témoin. De Toit
lais ses iéImo:res na rien dit dc trop sur ce poinît. Qui pourrait croire que

dans un pnys où l'on vous souticnt gravement Plexcelleîce du mariage des
pitres, lépithète defll i/eprétre est une injure formelle ? Des détails sur
iet article piqueraient la curiosité. et seraient même utiles, sous uit certaim
rapport mais il en cout d'amuser lit malice et d'aliliger un ordre mal-
heureux qui renferme, quoique tout soit comire lui, îles hommes très-estima-
bles, autant qu'il est possiblc d'en juger-, à la distance où Pinexorable opinion
les tient dle toute soci tué distinguée.

Clrclhant toujours, autant que je le puis, mes armes dans les camps en-
nemims, je ne passerai point sous silence le témoignage frappant du nième
lrélat russe que j'ai cité plus lamtii. On verra ce qu'il pensait de la disci-
pline de son F.glisc sur le poinit du clibat. Son livre déjà recommandé par
le nom île son auteur, étant sorti de plus des presses mnime du saint synodè,
ce temoignage a tout lcpoids qu'il est possible d'en attendre.

A p rès avoir repoussé dlans.le premier chapitre de ses prolégeènes, une
atitaque indécente de \oshiein contre le céiibat ecclésiastique, l'archevêque
de Tuvor cottinue en ces ternes :

" Je crois donc que le imar-age n'a jamais été permis aux docteurs de
PEglise (les prêtres) excepté dans les cas de nécessité et de grande néces-
sité, lorsque, par exemple, les suîjets qui se présentent pour remplir ces fonc-
tions, n'ayantt pas la force de s'inierdire le mariage qu'ils désirent, on n'en

tr-oVe pint de meilleurs et de plus dignes qu'eux ; co sorte que l'Eglise,
après qIe ces incon!inens ont pris des femnies, les admet dans l'ordre sacré,
par accident plutôt nue par c -

Qui ic serait frappé de la décision d'un homme si bien p!acé polr voir
les choses île prés, et si ennemi (dailleurs du système catholique'

Qtuoiqtu'il mî'en coûtât trop d'appuyer sur los suites dt systèie contraire,

je uin puis cependant tme dspenser d'insister suit- l'absolue nullité de ce sa-
cerdoce dans son rapport avec la conscience de l'homme. Ce merveilleux
ascendant qfui arrêtait Théodosc à la porte du temîple, A ttila sur le chemim
do Lonie, et Louis x[V devant la table sainte ; cette puissance, encoro plus
terveillese, qui peit atendrir titi cSur pétrifié et le rendre à la vie ; qui

va dans les palais Frracher lor Là Polieiint insensible oui distrait, pour le ver-
set- dans le sein( de l'ifdigence ; qui atiionte tout, qui surmîonte tout dès qu'il
s'agit de consoler une imoie, d'cn éclairer ou d'en sauver une autre qui s'in-
sinue doucement * dans les ponsciences pour y saisir <les secrets funestes,
pour en arracher la ratine des vices ;organe et gardienne infatigable dles
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unions saintes ; ennemi non. moins active de toute licence i douce sans fai-
blesse ; effrayante avec amour.; supplément inappréciable de la raison, de
la probité, de l'honneur, de.toutes leshfqres humaines au moment où elles
se déclarent impuissantes ; source précieuse et intarissable de, réconciliation,
de réparations, de restitutions, de repenltirs eflicaces, de tout ce que Dieu
aime le plus après l'innocence ; debout à côté du berceau de l'homme qu'el-
le bénit ; debout encore à côté de son lit de mort, et lui disant, au milieu des
exhortations les plus pathétiques et des plus tendres adieux... PARTEZ.... .
cette puissance surnaturelle ne se trouve pas hors de l'unité. J'ai longtemps
étudié le christianisme hors de cette. enceinte divine. LÙ. e sacerdoce est
impuissant et tremble devant ceux qu'il devrait faire trembler.. A .celui qui
vient lui direfai volé, il.n'ose pas, il ne. sait pas dire rcstitucz.. LIihommne
le plus, aborminable nie lui doit .. aucune promesse. Le prêtre àst employé
comme une, machine. On dirait que ses paroles son.t une espèce . d'opéra-
tion mécanique qui efface les péchés, comme, le .savon fait disparaitre les
souillures.matériel.es: c'est encore une chose qu'il faut avoir vue pour s'en
former une id,ée juste. ' L'état. moral de Plhomme qui invoque le ministère
du.prêtre, est si indifféi.ent danus ces .cçntrées; il y est si peu pris en considè-
ration, qn'.il. est très-ordinaire.de ssentenlre demander en cçnversation ; /ne..
vous fi.vos pagues? C'est une quîestion comme une. autre, à laquelle on.
répond oui.ou non, comme s'il s'giésait d'une promenade ou. d*une visite qui
ne dépend que de celui qui la fait..

Les femmes dans leurs rapports avec ce sacerdoce, sont un objet tout-à-
fait digne d'exercer un oil observateur.....

L'anathème est inévitable. Tout prêtre marié tombera toujours au des-
sous de. son caractère.. La supériorité incontestable du clergé catholique
tient uniquement à la loi du célibat..

Lés doctes auteuis de la Bibliothèque britannique se sont ,permii sur ce
point une assertion étonnante qui mérite d'être citée et examinée.

.Si les ministres du cuite catholique, d:se.nt-ils, aTaient eu plus générale-
ment lesprit de leur état, dans le vrai sens du moi, les attaques.contre la re-
ligion n'auraient pas été aussi fructueuses...... Heureusement pour la cause
de la religion, des mours et du bonheur d'une population nombreuse, ]e
clergé.anglais, soit anglican. soit presbytérien, est tou autrement respectable.
et il né fournit aux ennemis des cultes ni les mêmes raisons ni les nièmes pré-
tettes.e.

Il faudrait parcourir mille volumes peut-être nour rencontrer quelque chose
d'aussi téënrnire"; ei c'est une nouvelle preuve do. l'empire terrible des pré-
jugés sur les meilleurs esprits et sur les hommes les plus estimables.

En premier lieu,. je ne sais sur quoi porte la comparaison ; pour qu'elle
eût une base, il faudrait qu'on pût opposer sacerdoce à sacerdoce ; or, il n'y
a plus de sacerdoce dans les Eglises protestantes ; le prêtre a disparu avec
le sacrifice; et c'est une chose bien remarquable que, partout où la réforme
s'établit' la langue, interpréte toujours infaillible de .la conscience-abolit sur-
le-champ le. mot -de prêtre. au point que déjà.du temps de Bacon, cc mot
étalt pris pour une espèce d'injure. Lors donc qu'on parle du clergé d'./1n-
gleterre, d'Ecosse, etc., on ne s'exprime point exacitemert ; car il n'y a plus
de clergé là où il n'y a plus de clercs : pas plus que d'état militaire sans
militaires. -C'est donc tout comme si l'on avait comparé, par e:emple, les
curés de Frauîce.ou d'Italie. aux avoca.spu aux médecins d'Angleterre et
d'Ecosse.

Malen donnant à ce mot de clergé toute la latitude possible, et l'enten-
dant de tout corps de ministres d'un culte chrétien, Pitnmense supériorité du
clergé catholique ei mérite comme en considération, est aussi évidente que
la lumière du soleil.

On peut. même observer que ces deux genres de supériorité se confondent;
cai pour un corps tel que le clergé catholique, une grande considération est
inséparable d'un grand mérite, et c'est une chose hien remarquable que cette
considération l'accompagne. mnie chez les nations séparées , car c'est la
conscience qi l'accorde, et la conscience est utn juge incorruptib'e.

Les critiques mêmes qu'on adresse aux prétres. catholiques prouvent leur
superiorité. Voltaire l'a fort bien dit - La vie séculière a toujours été
plus vicieuse que celle des pretres, mais les désordres de ceux-ci ont. tou-
jours été plusremarquables par leur contraste avec la règle." On ne leur
pardonne rien parce qu'on en attend tout.

Alexandre VI aima la guerre et les femmes ; en cela il fut- très-condaîm-
nable, et pour trancher le mot, très-criminel, à raison du contrase avec la
règle. c'est-à-dire avec !a sublimité de son caractère qui supposait la sain-
teteé; mais transportons-le à Versailles, il ne tiendra qu'à lui d'étre Louis
XI \, justement célèbre aussi par ses talens, sa pclitique et sa formetL, et
qui aimait, comme l'autre, la -uerre et les femîmes.

Et si cette comparaison fatigue quelques imaginations, à. raison des cruau-
tés, si souvent citées, et que je ne veux point examiner ici, je - proposerai,
sur-le-champ, Jules 11, dont ce même Voltaire a dit : " C'était utn mauvais
prêtre,. mais un prince, aussi estimable qu'aucun de son temps." Pour celui-

nil 'y a plus de d.oute, il surpassera Louis-le-Grand, par les talens autant
î1uîe par'tes moeurs.

La même règle a lieu depuis le Souverain Pontife jusqu'au sacristain.
Tout membre du clergé cntholique est continuellement confronté à son ca-
ra9tére idéal, et par consrequent jugé. sans misèricorde. Ses peccadilles
mêmes sont des forfaits; tandis que de l'autre côté les crimes mûmes tc sont
nue des peccadilles, préciement comme parmi les gens du monde.

Qu'est-ce qu'un ministre du cultte qui se nomme réformé ? C'est titi lor-
rne habillé de noir, qui monte tous les dintanlIces en' chaire pottr y tenir des
propos honnêtes. A ce métier, tout honnête homme peut réussir, et il n'ex-
clut aucune faiblesse de l'/onnêle homme. J'ai examintó de très-près cette
,classe dho s j'ai surtout interrogé sur ces ministres évangéliques l'opi.
n1ion qui les envirotnne, et cette opinioni môme s'accorde avec la nôtre, poui-
ne leur accorder aucune supériorité de caractère.

Ce qu'il peuvent. nest rien ; véritablement homm'es,
Ils sont ce que nous sommes,

Et.vivel comme nous.
(Ltî suitc au pl ochain .inmôro.)

CO RR ESPONDAN CE PA tlIICULI1R E DE L'UNI'V ERS.
" Ri oe, le 15 dcemîbre 1845.

. ". La grande alLire du mometnt, l'obje t de toutes les conversations, c'est
lU présence de l'empereur de Russie. *Mille détails circulent. Il v en a
beaucoup de ftus, sans doute, mais il y en. a aussi- de vrais. J'ai puiié à
bonne source, et j'a loigneusement contrôlé ceux que je vous adresse vous
pouvez jes regarder comme certains.

• L'Empereur, ninsi que je vous l'ai déjà écrit, est arrivé .à quatre heures
du n'atin, le 13, jour oùJ.'Eglise honore la mémoire de sainte Lucie, vierge
et martyre, circopstance,qui n'a point éclha ppó. à la piété romaine. -Il a aus.
sitôt fait annoncer sa présence au Vatican et demliandé une audience. Le
Saint-Père a répondu qu'il- recevrait Sa Majesté Impériale à onze heures
et demie, L'Emripereur, n'oubliant pas que l'exactitude est la politesse des
Rois, montait le grand escalier du Vatican à onze heures vingt-cinq minutes.
1. était accompngné du-còm:e de Botmtetiefl, son représentant à Rame ; du
comte Orlofi. ministre dela police générale de lPempire, et sot ami ; du prin-
c' Pierre.- Wolkonski, et d'une ou deux autres personnes. Les curieux, ac-
courus sur la place de,Sa.int-Pierre pour voir entrer le Czarsous la colonna-
de, ont remarqué dan.son attitude quelque chose du composé et de théâtral.
fl a pénétré avec sa suite dans les antichambîlîres dI Souverain-Pontife, qui
est venu à sa rencontre jusqu'au salon contigu à ceui du trône pontifical.
Quand la porte, s'ouvrant devant l'Empereur, lui a laissé, voir le Souverain -
Pontife,-il n'a pas déguisé son émotion ; il s'est incliné respectueusement de-
vant l'auguste vieillard,.. chef supréme île ]'Eglise universelle, et lui a baisé
la main. Le Suint-Père, suivant l'usage, a embrassé Pl'mpereur. Après
avoir échangé deux mots, l'empereur a présenté à Sa Sainteté le prince
Pierre Wolkonski et le cointe Orloft; puis, accompagné seulement du comte
de Boutenieff, il a suivi le Pape da-ns la salle du trône. Là se trouvait Jéjà
S. Em, le cardinal Acton, qui levait servir d'interprète à Sa Sainteté. On
dit que S. Eni. le cardinal Lembruschini, secrétaire-d'Etat, à qui revenait
naturellement ce rôle, a manifesté la désirde.ei tyre ias chargé. Person-
ne ici nignore avec quelle sérnt ce prince de t'Egise apprécie les actes
du despotisme russe à l'égard de la Pologne, et c'est à ce sentiment qu'on
attribue son absence d'une entrevue où Sa charge l'appelait.L'empereur par-
lait français, le Pape parlait italien, et le cardinal Acton traduisait en français
les paroles de Sa Sainteté. L'entrevue a dur une heure dix-huit minutes.

S .'out le monde s'accorde à dire que le Saint-Père, qui, coine j vous
l'i déjà dit, s'etait fait apporter dès le I1, les trois rapports relatifs aux per-,
sécutions de ' EgîIse catholique en Russic, rédigés par le cardinal. Mezzo-
fanti et par le R. P. Rillo, jésite, asur-le-champ abordé la Question reli-
gieuse, et que l'Empereur a fait de très grandes promesses.

" Vous concevez qu'il serait téméraire de répéter touts les bruits qui cou-
rent sur cette mémorable et'soiencielle entrevue.. On peut dire que le vicaire
de Jésus-Christ s'est montré, coimme toujours, digne de la plus haute mis-
sion qui puisse être confiée à un homme. Il a peint à l'Empereur, et sans
liuipermellre nul faux-fuyant,. les maux de lPEglise dans les Etats de Sa
Majesté impériale. Prévenant ou refutant lin suterfge le soi interlocu-
teur qui aurait ciu trait aux lois de lempire, le Saint-Père a digneaieit obser-
vé que les lois humaines étaient toujours révocables, que le pouvoir qui les
a faites, les peut annuler, mais qu'il n'en est point de même de. lois divi-
nes. Il a ajouté, plus ému, (lite lui, Souverain-Pontife, il manquerait à tous
ses devoirs, il prévariquerait si, ei ce moment où il se trouvait an présence
de Sr. Majesté impériale, urn ce moment solennel où Dieu et le monde- at-
tentifs obser ent ce qui se passe dans son pala.is, il n'élevait pas la voix en
faveur îles droits le la conscience, (le la justice et de l'luminta nité.

« Toutle monde assure que le Pape a été sublime, et que vraiment l'es-
prit de Dieu inspirait ce noble vieillard dans la majestueuse simplicité de sa
douleur.

L' Emrîeretr a pris plusieurs fois la main de Sa Sainteté et l'a portée à
ses lèvres avec émotion. Qui sait si uit sysIétume île Icrsècutioo aussi imnpo-
litique qu'anti-chrétien ne sera pas venu se briser sur la pierre où se sont:Jê-
jà,depuis dix-huit siècles,brisées tant d'iniquités puissantes ? Dégagé,comm .
je le suis, le toute préoccupation politique, je suis loin, sans doute, de par-
tager l'espoir trop complaisant d'un journal quei vous avec camubattu. Ce-
pendant je ne suis pas absolument sans espérances. Quelques liotmrries
honnêtes (M M. de BouteniclT, de Nesselrode, Wollonski, sont de ce nombre)
entourent l'enpereir Nicolas ; depuis longtemps ils désapprouvcmeren, autant
que cela leur .est.liermiis, la persécution. Peut-être, ne fut-ce que dans un
intérêt purement politique, essnieron.t ils de iodifier les idées fausses de leur
tout-puissant souverain. S'ils remportent ce succès, la mémorable entrevuo

S40.
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,lu 13 décembre n'y au-a pas médiocrement aidé.
cc La réception faite ici à 'Emrnpereur est vraiment pleine de dignité, sans

toutefois être impolie. Il y a dans tout ce que l'on a fait, et dans tout ce.
qu'on s'est abstenu de faire, uin tact, une convenance parfaitement en bar-
monie avec les circonstances. Un homme, placé si haut que l'Empereur
Nicolas doit surtout sentir ces nuances q'ui échalppent à des esprits dont la'
mission est moins élevée.

Il C'était une grande chose que de voir le maitre de tant de nations si ies-
pectueux devant un vieillard i faitle, numainement parlant; devant un vieil-
lard qui n'a pas, comme lui-même le disait il y a peu de jours au réprésen-
tart d'un souverain catholique 500,000 baïonnelles à sa disposilion, mais
seulement la force de la justice, de la vérité et (lu devoir. "

Les détails que l'on vient de lire sont conrirrnés dans une autre lettre da-
tée du 16 décembre, dont nous donnerons une partie, sans craindre de nous
répéter.

" Tout le monde approuve la manière dnnt le Czar a été reçu ici. Mal-
gré les actives et nombreuses déarnrches des *Russes, on ne lui a pas fait la
moindre fête ; il n'y a eu ni girandole, ni illumination, ni aucune démons-
tration publique. . Le Pape ne lui a pas même rendu sa visite ; il est vrai
qu'il avait engrigé le Saint-Pérc à ne pas se déranger ; mais il a été pris au
MoI. Le cardinal Lambruschini, sècrêtaire d'Etat, le cardinal Bernetti, qui
avait assisté au sacre impérial, à Moscou, et le cardinal A cton, qui a servi
d'interprétre dans l'entrevue avec lc:Pape, sont les seuls membres du Sacré-
Collége qui soient allés nu'palais Justiniani. De la noblesse romaine, on ne

'cite que le prince Torlonia, chez iui le Czar avait pris un crûdit conidéra-
ble ; pour le peuple,c'està peine s'il a montré un peu de curiosité. Rome,
enfin, a été grave et même sèvère en présence de ce monarque, qui fait
pourtant bien des choses pour échapper à l'impopularité ; niais ces choses,
jusqu'à présent, ne sont pas àcles qu'un peuple chrétien lui demande Tou
tefois, il semble qu'en dépit de cet accueil, la. ville éternelle ait produit sui
l'esprit de l'Empereur Nicolas une impression profonde et favorable. Il a
visité tours les monuments avec respect et admiration. On raconte que,
descendu à la confession de saint Pierre, il s'est prosterné et a baisé la terre
mainte où reposent les deux Apôtres, morts par le glaive. En cela, il a no-
blement réfuté ceux de ses sujets qui, un peu trop gonflés de leurs lectures

.philosophiques, aflirnient d'un ton badin que jamais saint Paul ni saint
'Pierre n'ont inis le'pied à Rome.

lCe qui'n'le plus ému. l'EmpLeur,c'est la franchise apostolique du Pape.
Tout le monde raconte qu'en le recevant, le Saint-Pére lui a dit qu'il s'esti-
mait heureux d vécu pour faire entendre la vérité à lin si puissant
souverain. LEmpereur, assez surpris de ce début,a répondu qu'il ne fallait
pas ajouter foi à tout ce que racontent les gazettes ; mais le Saint-Père lui a
remis plusieurs documents qui prouvent que-les feuilles publiques n'ont que
trop dit la vérité. Alors, le Czar a parlé des lois le son empire. cc Ce
sont des lois humaines. Votre Majesté peut les changer, a répliqué le
Pape,etje dois réclamer ici contre ellcs au nom des lois divines. Tous deux,
Sire, nous sommes souverains mais avec cette différence que vous pouvez
changer les lois de votre empire, et que je ne puis rien sur celles du mien.
Tous deux nous paraîtrons devant le Juge suprême, moi plutôt: que Votre
Majesté viendra après moi ; l'un et l'autre nous aurons a rendre compte
de notre gouvernement. Cette pensée m'impose le devoir de défendre mes
fidèles enfants qui vivent dans les Etats de Votre Majesté. " A ces mots,
accompagnés d'une majestueuse cxlpression de force et de douleur, l'Empe-
reur a été vivement ému. Il a saisi la main du Souverain-Pontife, et à
diverses reprises il l'a baisée avec respect et clTusion. Il a promis de faire
faire des enquêtes etde donner des ordres conformes aux désirs du Pape.
L'avenir prouvera s'il a été sincère. Dieu le veuille !

cc Rone entière raconte les détails que je vous donne. On ignore tout le
reste.

dI Cet entretien, que le Pape a fait si grand, et qui est un des faits im-
posants de l'histoire moderne, a duré un heure dix-huit minutes. C'est sans
doute la première fois qu'un empereur de Russie entend cet auguste langa-
ge, qui est le langage (le sai rnt Léon et de touts les Pontifes qui ont représenté
ici-bas le Roi suprème de la justice, le Maître du ciel et de la terre. Puisse
l'homme que la Providence anère de si loin pour le mettre une fois dans
sa vie e, contact -avec l'austère et douce vérité, ne point perdre le fruit
d'un soin si tendre ! La parole du père des chrétiens semble avoir pénétré,
son cSur: puisse-t-elle y demeurer à jamais,pour s'y élever sans cesse en fa-
veur de l'humanité et de la justice! Jusqu'ici ce cour a été bien dur,nmais il
vient de heurter une pierre qui on a brisé tant d'autres; mais un si grand nom-
bre d'àims saintes élevaient polir lui leurs prières à Dieu, qn'il est permis
d'espérer quelque changement ! "

1 décembre.
Hier, le 17 décembre, ilEmpereur est allé prendre congé du Saint-Père,

et à minuit il a quitté Rome. Il y est donc resré cinq jours entiers. Je vous
répète que tout ce que je vous ai dit est puisé aux meilleures sources. Du
reste, tunte le monde le racontre à Roulc depuis plusieurs jours. De hauts
personnages auront senti la nécessité de parler de ce qui s'était passé, afin

que l'Empereur pût être inforói qu'on savait ce qui liii a été dit. Pas in
llusse n'a nié la vérité des paroles que je vous ai données comme étant du
Saint-Père. Univers:

gCo:nme on parle beaucoup de magnétisme (le notre temps, des mcrvcih-

leux effets qu'il produit, je crois qu'on lira avec intérêt-les réflexions suivai-
tes que-M. l'abbé Barran a consignées dans son I exposition des dogmes
et de la morale du christianisme"; les voici telles qu'on-les trouve dans PA-
mi de la Religion.

Les réflexions de M. l'abbé Barran sur le magnétisme ne :peuvent :que
contribuer à maintenir les homines>religieux dans la sage réserve qu'il cori-
vient d'observer dans la pratique, tant que cette question -présentera tant
d'obscurités'à la science et de si légitimes scrupules à la conscience. Voici
comment il s'en explique-:

" Les partisans du magnétisme protestent contre cette opinion du clergé
et lui opposent le senitrnent de quelques ecclésiastiques qui leur sont favora-
bles. Pour les autres, disent-ils, ils improuvent sans examen suffisant, et
sans connaître assez l'état de la question ; leur jugement est d'ailleurs contra-
dictoire, en ce sens que les uns nient les faits, tandis que d'autres les attri-
buent à un pouvoir surhumain. Les magnétiseurs spiritualistes sè plaigneit
aussi de ce qne nous ne voulons pas reconnaître l'intervention des ésprits
célestes dans leurs opérations somnambuliques.

" Oui, nous l'avouons, il est des écclésiastiques qui reconnaissent lecis-
tence du magnétisme humain ; il pensent'que ce fluide peut-être communi-
qué, et produire des effets favorables ee certaines maladies; il n'en blâment
donc pas l'usage en lui-même ; mais ils veulent qu'il soit pratiqué par dds
hom mes spéciaux. qui connaissent le tempérament des malades, les-caractè-
res de leur mal,qui soient capables d'apprécier toutes les circonstances dont
on doit tenir compte pour proportionner le fluide à l'état du sujet, et ne point
s'exposer à ces accidens si funestes, qui sont la suite de magnétisaions im-
prudentes. Ils veulent surtout que ces opérations soit faites, ou par des fem-
mes pour les personnes de leur sexe, en présence d'un médecin, ou du moins
par des homines.sérieux,honorables,toujours devant quelques personnes gra-
ves, et avec toutes les précautions que commandent la décence et la pudeur.

" Pour conserver l'analogie avec l'électrisation, et éviter l'apparence m-
me du merveilleux, on devrait communiquer le fluide selon les méthodes or-
dinaires, et non par la pensée, l'intention seule, ainsi que le pratiquent cer-
tains magnétiseurs. " Je ne comprends pas leur théorie, disait M. Deleuze,
elle me parait une illusion." (Hist. du JMlagn.) Si le magnétisme était
circonscrit dans cette limite, je ne pense pas qu'il rencontràt beaucoup d'op-
position parmi les membres du clergé ; ils n'y veïraient.qu'un moyen théra-
peutique, ayant quelque analogie avec le galvanisme que personne n'interdit.

" Mais quand la magnétisation est suivie de'ce sommeil si profond que
ni le bruit' ni le fer, ni le feu ne peuvent le faire cesser, les moralistes se
demandent s'il est parmis de bc laisser placer dans cet état anorrnal,lors mê-
me qu'il et produit pour une médication jugée utile. Ici encore l'opinion
serait-put-étre favorable au magnétisme, employé poui--la -guérison ou le
soulagement des malades, s'il était constaté que ce sommeil fût la suite natu-
relle de la communication di fluide, et non pas l'effet de la volonté seule du
magnétiseur. Si l'on s'était renfermé dans ces théories et cette pratique du
magnétisme, on n'aurait pas soulevé, je le répète, l'improbation du clergé ni
de ce grand nombre de laiques religieux et instruits, qui repoussent le ma-
gnétisme, tel qu'on le pratique aujoud'hui avec tant de phenomènes et de
somnambulisme artificiel, et de magnétisations à distance, et d'extases et de
prévisions, etc.

I Lorsque vous exposez le somnambulisme magnétique avec cette exten-
sion prodigieuse, disons-nous aux magnétiseurs, des ecclésiastiques en grand
nombre contestent la réalité des faits si merveilleux. Avez-vous le droit
de leur en faire un crime, et même un reproche raisonnable, après l'insuc-
cès de vos expériences devant plusieurs commissions, qui ont eu à les juger ?
11 est vrai que vous récusez ces juges comme interressés, à cause de leur
profession de médecin, ou de leurs théories scientifiques bien connues ; et
vous donc, êtes-vous entièrement désintéressés dans la question ? Ne s'agit-
il pas de -votre système favori et de vos expériences les plus sympatiques ?
Il est vraiment difdicile d'accepter vos asseriods, lorsque, à vous entendre,
tout réussit dans vos opérations solitaires, ou au milieu de vos croyans, tai-
dis que vous demeurez impuissans, et que vos somnambules sont muets et
sans clairvoyance, en présence d'hommes compétens pour apprécier vos
magnétisations somnambuliques. Pourquoi ne renouvelez-vous pas à la
face du soleil ce qui s'est passé autrefois, dit-on, à Bussancy et à Bayonne?
Alors les faits seront palpables, éviden.; l'incrédulité impossible : c'est sans
doute la confiance qui manque, comme M. Deleuze l'exprime avec regret
pour son époque : " Malheureusement, dit-il, ce moyen qui est apparent
ne saura guère être employé, que lorsque la croyance au magnétisme sera
devenue générale, et ce tenps sera peut-être bien éloigné. "

" Nous dirons encore aux magnétiseurs: Ceux qui attribuent à une influ-
ence surhumaine les etrets si merveilleux du somnambulisme, n'ont pas be-
soin d'assister à vos opérations, de les examineren elles-mêmes«; ils les sup-
posent, les acceptent, et les jugent sur votre témoignage. Ensuite, bien con-
vaincus de la disproportion immense entre les causes que vous assignez, et
les faits que vous constatez, ils pensent que les facultés de l'homme étant
dans l'impuissance de produire ces'phénomenes prodigieux, on doit les attri-
buer à l'intervention d'un pouvoir surhumain. Pousez-vous leur en faire tin
crime ? Etes-vous autorisés à leur adresser le reproche de voir partout le
surnltrel ? La pierre que vous voulez leur jeter, ne va-t-elle pas d'abord
frapper des hommes aussi zélés partisans du somnambulisme que-vous-m-
tues, les magnétiseurs spiritualistes ? Vous le savez aussi bien que nous, ils
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proclament que vos théories sont chi mriques, impossibles et vous plaignent hi, enin de tt ig nran ce s upe rstirtiius qi o ircisait ct parahi il
de ne voir que des efete naturels là où ils trouvent, eux, l'intervention I intelligence les peuples," avant le bienheureux schisme intellectue et *reli-
d'esprits supérieurs à l'homme essentielle et manfeste. " ous-nmp me, disait gieux du seizième sièle, où tous res grnds mts isons-nous, viennent se

"le docteur 13ilot à M; DMu. nciac, ilCtes-vous pas fore d'nvouer que les contimdre péle-nile dans un eigneent re'ét d'unec forie de Iangag
phénouiènes du somnambulisme ont un caractre si mervcilleux, qu'ils digne d'un mieillcur emploi ; nous le -:mnderons sans hésiter, à qui tend
sont incompréhensibles et ine spicables par les lois générales de la physi- Ne parcille écule chez un peuipe ciAthiqie, au sein duquel, Dieu iecri,

<1que L.,- Aussi, je le r'péterni cent fois, les sumnanbules ne sont rien, et il eSt des gens qui entendent autrement lr 'philosophie de l'histoire ?"
l ne peuvent rien par etx-mmes ; c'est l'en-liat, et seulement d'en- ilais laisons les grnds mots et venöns aus grands noms. "Colomb, H-
ahaut, que leur viennent et «peuvent leur venir la clairvoyance et toute letr vrant pAmérique à PEturope étonnée, conjointement avec Pinventioni de

science.' imprieie, ébranla sur sa base veriioulue cette divinité qui n'vait Couvert
Les magnietiseurs spiritualistes se plaignent à leur tour et ils trouvent le moyen âg-I-dc si épaisses tPibres." Pitié. pauvre science philosophi--

fortétrraunge qu'on ne veulle pas reconnaître pi ntervention des esprits célestes que ! Quelle dst, s'il vou' phli, cette di'viinité îobscuîrainte dit rni 1 ?
dans leurs opérations Somnambuliques. M uais, nons 'avots vu en coimen- Songez-y il n'y avait qu'un Dieu alors, et c'est le vt, je crois. du
cant cet entretien, il est impossible que les anges interviennent dans tnins C est celui du peUle canadien. Ces tems étaient des siùles de 'i ;
le somnambulisme magnétique, tel que ses partisans le pratiquent et Fexpo- rem ténebres, un rete de la laraiîrie des peuples sans l'e ou des -nations
sent. philsophes avant le temis Mais continuos de nous instruire.

" Pour conclusion de ce long esamen, je dis. contrireient atu systèic Laurent Valla et Clareantus (dormnit depuis Irois siècles dans la poudre
des magnétiseurs naturalistes, que la plupart des taits dont is attesteît la de letur méphysiqîie iébuleose et an'i-chrétienne, mais ressités de nos

re:dite, sont au-Jessus des lois ordinaires de la iatiure. que poiur leur ssigner jurs par ces hnuîes qui cintinuent, à leur exemple, à iner le piélestal
une cause véritable, faiut les attribuer à un pouvoir surhumain. Tel est de ces idoles mythiques, de ces hintômes qui défendaient le sanctuaire iniac
aussi le sentiment bien avoué des magnétiseurs spirituastes.. Ms uiel est ceusible de l'inviolablité et de .lautoritù absolue): Lauiren Valla et G!area-
ce pouvoir surhumain 1 J'atirme contre les ilories de ces derniers qu'on ne nus ot. les preimier. le 4iéMite d'prés le înouv'el historien, d'avoir prchó
peut le pacer dans une intervention tespnts celestes, qu' est impossible nus peuples en détinitive, que linsuirrectioîn étit le pus saint des devoirs.
d·a<socier à leurs opérations somnambuliques' nd de la Reigion. Merci pour l'origine savante de Cette précieuse doctrine. -

Comme ce Glareanrts. autireintii Loriti. dont le noi, peu nccrédité, dit
H- 1 S T O T E E - D U C A N A D A. 1n le ses biographe, est encore lus connu que ses utvrages, était Suisse

Le dernier sièclte a ~té l'époquell i~ t'aiysed'e : hlistorien du i anad cite complaisamment, a cette accasion,
et n'en a pas iins té épque des plus mut elprase de \i ihelet : t La Stsse pst lui pays de raionnueurs :tmalgré
trueuses erreurs c'est que tia vérité. pour e:re cette ;ganitesque poesie des :\lpes, le vent des glaciers est prosaïque • idroIituW datîs desile leel et e nimet male;sentie, ne dermnde pas mins dti d titure dds soul le doute." Il soitfle hi faîus-i ainsi ique le lUs pur ut le plus aîce

tecuruee ner. ta. pariotisme. Les corps-francs ci ortt appris récent ient quelhue chose et
MostsitUn L RnDAcTF.Ur,--La presse île cette ville virt de lieture au pourraient ci donner des nouvelles au (lui de droit.

our une nouvelle histoire du Canada. Dans tout atitr. pays qu' le nôtre. A la suite de G!areanus, viennent l dans cette éco!e de doute, de raison-
cette publication eût été une sorte d'événement : surtout qunnd un ouvrac nemenît et de progrès intellectuel, tous ces proimds Ienseurs qui proclani-
de cette nature est annoncé à Pavance ; qnand Pécrivain jouit d'te ceta;irc relit le dogmie de la libert: Erasiie dont la lupart des :uivres, con-
réputation ; quand des doctmens noiibretix sont tiis à la disposition; e6in, damnées par les facultéS de tiéologie de Paris et de Louvainjurent dfiniti..
qtuand de lngues listes dd souscripdins garaiîsse à Pa teur u honorable vnM'ME mises àM index i Goncile île .tret et dont un écrivain moderne a
sutTrage. Il est vrai que, tout récemment enene. 1 pays avait été doté dit: dainatus in' plier-iuqu, suspectus iùt nîzlis. cuzi1d legendîts in o»iiubils
déjà d'une histoie du Cnadaqutidans le tems, toute brière qu'elle est, ex-. Scaliger Louis de ieaull>rt, Vico, Nicbuhr, loniesuieu, Guizot, et enfin
cit a néanmoi.s une réclamation assez iportanie. Mais, comme luter Sismondi, l dont chaque ligne, dit notre historien, est unî plaidover é lîquîenit
n'entendait nullement philosopher, >on :uvre, utile à bien dLes égrds au ci faveur du pauvre peullie tant floulé .par ce-te féodalité d'nacier. jadis >i
point de vuepratique, suivra sa destinée, nous per.sons, en serv-a.' comme p issate, mim dont il lie re.:te plus que quelques troncs décrépits et chan-
de précis entre kes mains prudentes des instituteurs de la jeunesse canîadi- eelans comme des airres". ... .,.-.niis c'est tssez di fond des choses,

enne. grfiâe à la comparai:zon. Quant à cet éloquent avocat du puvre peupleM.
L'istoire du Canada qui Vient de pariitre senble avoir une toutw autre Sismondi, quicoique vett tre nis au uit de la mwa-i' e ti et des lrinci-

portée que sa devancière. Les circonstances qui ont précédé sa publiea- pus rationalistes de cet hiicoien, pett nsult-r tr lle'nt artti!e sur soi
tion et dont nous venons de pnar!e, peuvent expliquer en partie cette tisser- ileiitt, au sujet du npe 13tniaCU i I dans les 2+e et le 25e vOlumes des.
tion. Mais quiconque aura lu, conine nous, Putivrage ein etier.aura pesé ales d la phiilosiuophie îchrétienne. Cet auteuar seul, avec .Mi MHclet,
surtout les cons:d phrtions philosophiques qi, sous forme de discors préli. suiait ir tuire juger d'une oivre qlii eur devrait ses inspirations.
rmairre, ervemu de pérystilc à Poure et la conient en iime tems, Nous extraolns de cette late de savans et de philomopces !îus ou nous
n'aura plus de doute à cet égrrd.. .. imbuîs ie principes t'independant e puo.n dgme ar le ih de Wittetm-

Nous dirons franebeuent quel!c est cette portLe de l'ouvrAg, laissant à herg. c: par conséquent d'une atora au moins suspecte auprès des eri-
l'auteur ses intentiins. D'un autre côté, si listoien a déjà it lîu:é pour vas et des lecteurs catholiques, les noins ilustres de actnt et de Descarnes,

>a franchise et sa iyutiti si un Fa fülicité d'avoir dû étre fidéle et impar- qui ne ficnt utage du imuin du ce pricîIpe que dlas le bt de scrvir la vé-
ital ; si le imérite httéraire de son a-vre lui a déjà eonqus des admirateurs ; ili et n pinut de la créer, encore biten imoins tIe la détruire. Toutes

tuons oserons de munnder pour la critique conscienietune d'un ouvrage déjà leurs théories sur le s siales comen sur ltt atre objet de la seience
revëtu en gtïlqua sorte des honneurs die 'a poihaoe, tous les lJroits que nious humaine, ie tindaient qu'à faciliter 'explienti udîes luis provide.tiels.
avons nous aussi, d'étre réputé 'frane. loyaI, inipti l etld'é!u. Cei ex- INOus Pavounis. eii !ant d'abord le dhscours Irôlim ire de i, nouvelle
pliqué, entrons en matière. histoire du Canda, nous nus sonules pris à croire que nus Uous értionsLa prennere Nmstrucion que les classes éclairées du pays, a ;tiie notre dans les pages déchlluitoires de Phistoir philzoophique de Iirvtn i. oui
studieuse jeunesse: retireront de Phitoire do Cnn.'n, erti d'aprendre. p<,ir dans quelqu'uune e ces - phihupiies le histoire," nées lats le idix-lui-
la première lois sans doute, cuiil n'y aqi'un domIstt*l l ue l'hisioire es tième siècle, conçues du lpincipe de Luther. et dont la tendance fuItieste adevenue I tie -cience analyique rignureuse.. La crititue tèvère. dit !lau- é;é si hien tpprüciec r ces ptroles dt célübre comte îe Ilis:ru : "Ubis--
teur, rejette tout ce ti ne porte pas en sci le cachetde ad t thic. Ce qui rire deMis rois cents nas n' été gM'une vtste conspiratin contre la Y6.ce présente sans avir été accepté par elle, d ue Ct Mpprouve n tibrunal it." pnuis Ierétnis, cn lisant la nr:e:le hiytni/e, tiuts nous sommetde la saine raison, est traité de able et reléaé lians le mOde de rtiaons cru% vingt uis truaspti aux cours de l Sorboune ou du Collüg de France.inainaires.• Ntul doqe c Paieur n'ait rion e ar vote mruiire d'- Ln mari riUe de étniali, i'nvstigation prét-nciue îles mindirescire Ili mire est tout siulemrrt celle de NM1L Gumç u ibek- et Si it. le style fro"ndur et pmpc lua heinte ue u'hrc
mani dernier oracles de at plosolie vmlninenne dns lI .Aoir-. O n I'esprit cnhllie, lds dolc mes au les récriminaiins les Mlus acerhei toa-
cut cru juequici que Bosuci, hiouiitu, daiis sou immorteliscours sur his- chant certaines itiestiois brûltes, talles qIue la to!irance le gouverucnîemettoire uniyerselle, avait tart ,oit peu compis que -non setulemeint les fthii. ecerlésinstiqiue, !'lutouile des souvrains t "gr;iiIe igure d1upeuple î etdans Ihistuire, mais leurs crases, veu'ent être ndiuee ayec d-ennement îmLieIC autres que ntre illustr- anntateur, M. hsidore Lbrtun, avait dülj suet p eisn afin quu ntissejuger des uns par ls nuirs' Ma s Bossuet si ieanreproduire, giarâce aux <lannées occultes de quelques · hitmataitiiresùtait de -é ole chirétieine : çà be . c .augé de f ce dpuis. , iitlie;ns ; tohus cesarnete, disons-nous. înous rappeltiet. hon gré maI-Si de la maimre d énre ltoire, m plutôt, i changeant d'objet dans gré, le "sa.att et ingénieux," à]. Alichelet. que l'uieur tvotte d'illetrs10%anmme décinre l'hWtoire, nous Imasmns au but apîarent que se propa- avoir pris pour guide plus d'une hais. Jci s'élève mm ditlt. Le pu-lent aujourd'hui ha pluprt les hisoriens. à raisorinii d désordre mitorni et uni- lic inslruit na lent ignorer que le guide de noire historiemi n'est aitre, rarèsverici qui seiduit tant dintelligenres et de bons esprit>, notis çmmes forcé tout, tiue ce vil pamphlétnire, auteur du Pr/re. de /u Femme t de la -Fa-

clIt cter qu'ils semtab'ent n'avoir d'autres intentions que de 'élever une ii// ouvrage houni île toute la Fraimcu Chrétienne, censuré par les -v 3i-chaire 'e propagande. Pu ics grands rots de "liberté politiu e," de "p o- qlues et déjà retourné à A la ii u cne c e c n c pr rsg
rðs de l'spit luint," e perfec ion nement graduel des institutions si. nufle ruealt et les litres uiver ini tes, com e s'l eût M à plioie p dut

. ès,'l de <ttbre itpaisses d, moyen nge, de %zèlateurs de la monar- Canada de se servir, un qttulitè de guide, du lémoitinage' mlois ronfla il
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est vrai, mais ci définitive tout aussi respectable, de Maria Monrik et de ses
révérends. Dit reste, on sait ici que la plupart des oeuvres diu prüfsseur
ititlhüïste du collège de Frtnce ont reçu, à Rome,t'apostille significative de
S'index. On iti ancore quî'à Pinîsiar des consuls de l'ancienne mînitresse du
monde, M. Michelet, et son collégue M. Quiieî, n'ont pas h-ésité, -dans le
péril miiinnit qui iienaçait la république des tettres, i prendre le conuiil-
deiuent des légions universitaires dans la guerre coitre les Sarmates, c'est-à-
dire contre les Jésuites. Canadi.

S ile et fin a-u pracJatin niuméiro.

C O R R E S ' O N D A N C E.

M. L'EDITE UR,
Si, commeule.Ic lit prtenidetiii quelques personnes, le clergé et les seigneurs,

ceuIx-ci aun iinis quait-ü leurs imioilins, sont exe:npts des emisations iipo-
sees par les municipalit s, je voudrais savoir si les Colléges. et les couvents
de Religeuses ei seraient aussi exempts. .le connais une paroisse où de
pauvius Reli:ieuses se sacrifient polur faire P'é'cole gralis à plus de üeIt ciin-
quanite petites filles. Eh bien ! on leur a fait payer la cîtistion, ou la taxe
des école--, comme aux autres..... C'est bien cruel ! et absurde en) mémjîe

Vcici ce que iious avons A répondre à lotre correspondant : après aîVoir

pris avis d'hommes (le lois trés-expélimentés, il nus a été répondu, que le

Lill tel qu'il est conçu n'exemptait pas les communautés religieuses, en cam-

pîagne d'ètre taxées : mais qu'il aurait dû être prévu à cette inconvenance,
et qu'on tàcherait de Jen occuper dans le parlement prolchin.

Note du Rédacteur.
-----.---

Poutr Ls A
4 Jlanges Religeiux. .

\Iessieurs leI ecclésiastiques <lu canIion de Si. Hyacinthe et quelque- Ec-
closiastiques des cantolis voisins, se sont réunis, le 2 t du courant, au près-
bytère de qt. yIvacimhîlîe, sur Pinviiation de Messire. Ed. Crevier, nrchiprétre,
pour éicttre leur opinion sur lpropos et les moyens de maintenir la publi-
cation des .11élages Re/igieux. A prés s'Ôirc brmîés ci lass m blée régulière,
sous la présidence île Messire lEd. Crevier, et' avoir lu les résolutions adop-
lées le 23 décembre, par Messieurs les Cuîrés dès cantons de Chambly et île
Si. Jean î oree tr, ils déclirèrent unanimement : ..

1 . Qu'il concouraient de tout cSur aux résolutions de 'assemblée le
Ste. Mlarie du Alonnoir, rela:i-ement à la nücessité qu'il v a d'avoir lun Jour-
liaI religieux ci ce pays, et au regret que devrait causer la suspension îe cec-
lui qui se publie actuellement à Montréat.

2 0 . Q ni ne séuscriI:ion était le imoyei prést de nin i teniir ce journal 
Cn conséuIeIlceil, ls en établirent immédiatement une entre eux, à Piîistar de
celle formiîée par- les iemtîbres de I'assemblée dle Ste. Marie.

St. lyiithe, 2 1 janvier 1S-i.G.
Juos. LRoc Pbre., Secr-é,.

B U L L E' T I N.
Siuzalian de (lgcrre.- Eats de la religion dans le RePlùbiquc Domi-

niîcaine.--"otc!es d'.*iéic.-.mjination d'un Gouverneur enl c/f.

-Si là moitié le ce qui est anniioicé dans les journaux publics est v-rita

ble, l'éPti présent politique et religieux de l'A iugleterre f oit étre du plus grand

initérèt ct donner e inquiétude ai; nonde civilisé. Le cours prolnld e

violent les -entiitcîs qui st; sont élevéiset qui se pro aragt armi l'csprit pil-

blic, touichant les questions dii grand intérêt îîatioinal tels que les loi du Cor-
ne-lw, la q1îestion du collège Je Miynooth les progrès des Tractariens, les
empiétements du papisie, tout cet eismciible lornil pla ins importante épo-

que dle i'lsitoire de cette contrée lu ionde. Afin iîe condidre et de naiti-i-
ser le cours de Pinfluence iorale, île mettre ciin aroiniie et de satizfiire to
d'inrés ili-renits,d'a pîrès I'ed-ervescene des passions mauvaises et initércs-

sî-.il finîirait llne sagesse, une termeté et une habileté consommécs.puur le
ouivernement des îlaircs publiques îlc ce royaumîe. L'Angleterre avec tonte

lexcellence morale que lon peut trouver ciez elle, a iecore besoin d'ine

plus faite dose île véritable religion que celle qui'elle possède actuellement

pour la sauver de mo;i dernier dlsastre et de sa ruine. Mais. ce n'est pas de

l'état politique de ce pays dont ous voilions parler surtout. L' ta t religieux

de l'Angleterre, lit un, cec ii:stique île Loilres (R évd. A. Rced) qui écri-

vnit, il y a qjulques iiis, est des plus époiuvanîtibles. Cette contrée con-

tient h peu près vingt-cil millions d'h1onmIes. Environ huit ii!lions fré

quentent le culte public : sur ce nombre, on peut compter quatre millions qui

sont assez fidèles à pratiquer leur religion. Qu'avons-nous alors ! coinllue

le méne auteur. Nous- avons dix-sept 11illion1s de noîître pepIlle qui île con-

naisseit pas le dimanche, qui nadorent pas Dieu, qui sont a thés dans la

pratique. Concevez, si vous pouvez, ignorance, l'orgueil, les initiés,

;es débauclhes,le ibertinage et les crimes de toute espèce,dans une múltittude
d'homnics sans religion, et telle est.'Anigleterre. .

A part dle ce que je viens de dire, notre sit-uation est regardée comme ex:-

trémeient critique. Nous sommes fbrts, cependaî't nous sommes faibles ;

élevés, mais chancelants dans la crainte de ·tomber; nous avons un fardeau

à supporter qui paraît insupportable. à lotit le monde - et cependant nous

Ivon- encore le teûips et la courage de notis déchirer les uns et les autres.

Un parti se dit patriote, et chacun à son tour travaille à rendre les autres mé-

prisables aux yeux dul peuple. L'ainour du bien public est - absorbé par un

brûlant arnour de ses intèrèts personnels. Les dignités qui- demandent la

confiance la pilus élevée et la plus sacrée, tant dans le sénat, que dafis Plé-
glise sont achetées et vendues, en plein marché, at scandale de tout le mon-

ide. Les distinctions féodales en deux classes,. semblent revivre sur cette terre.
Les pauvres sont irrités contre les riches, et les riches accablent les pauvres,
et un conflit dangeix s'et élevé,danis lequel les classes moyennes peuvent
intervenir avec asstrance cn qualité île médiateurs. On peut encore oublier
les torts, si Pon reconnait les droits de chacun avec sincérité, mais il'y a
peu d'espérance. Les goiuvernants et les gouvernés ont des intérêts ditfî-
rent. et ecus qui gouvernent îci et de.très-forts: cependant les pauvres aug-
menteit en nombre, et ci force, ce qui les rend redoutables,et la détresse af-
freuse où il. sont donne de la force à la justice de leur cause. Des millions
de personnes ont tait parvenir dans un esprit de paix, leurs suppliques aupar-
lement, et aui trûne : si elles sont refusées, et si le cri de tant de miriades
d'hommes affamés, monte jusqu'au ciel, car la justice ne leur a pas été ren-
due sur la terre, alors la destinée <le l'Angleterre est fixée ! Il faut donc
cu'elle périsse? Une seule chose peut la sauver.Son remèdec'est la religion !

-Voici quelle est l'état de la religion dans la République Dominicairf-c
d'après une lettre écrite à un correspondant de.New-York, par Doru Thonmas
de Portu, chargé lui-même de ladministration religieuse.

Le gouvernement dlu diocèse repose entièrement sur un curé général re-
vêtm des pouivairs nécessaires pour Padministrati'orr religieuse. En l'absence
de)'archev-êlue il.peut donn-er le sacrement cle con'rmatio ' D'après la
constitution, le Président, avec. le désir du diocèse, peut demander au Saint-
Siège la f:'w eur de reprécentation pour outes les prébendes qui se trouvent
dans le territoire de la république de négocier et d'établir un concordai. lais-
sant dans l'interinaux chanoines de décider les questions ecclésiastiques e
de recevoir la décision finale des auitestions du St. Siége sous les ordres du
iuel ils agissent.

Qoique t cette partie de l'ile qui forme maintenant une république, ait étë
jusqu'à présent sous la jurisdictioi d'un seul archevêque, cepeIait la nou-
velle constitution, donne pouvoir de demander l'érection d'un autre arche-
vê-lié pour les besoins spirituels Liui peuple. Eu égard aux troubles précé-
dits quelqiues curés avaient laissé leurs paroisses i malgré cela, le service
divin a continu, autant cque les ciIrconstances ont pu le ermettre ; imainte-
iiant que l'ordre est rétabli tous jouirolt avec facilité du bienfait de la
re!eion.

Le peuple de cette île est -raiment porté p5tir sa religion, et.je Suis coi-
vainucu que pour a-niour d'elle, il serait pró. à verser son sang. On a satis-
tait aux besoiis des églises, sans se laiser taxer. D'après une loi passée
Cri ni dernier,il y atra.Ians ehaque province deux écoles primiaires, et une
lans clhaque district : le gouvernementsengge% payer les mnîtres, à fournir
tott ce qlui etst ncessaire aux enfants qui les frèqueneront. Ces écoles
Joivent étre sous 'inspectiotn de geins de oniitance qui c doivent rien négli-.
gr i pulr 'édu t:ation religieuse de la jeunesse.

Sous le gotverneent Ilaïtiei, il n'eun est pas ainsi : la religion cependant
n'a pu étrc renversée, malgré le système d'indilérence et d'oppo.sition de la
part dlu gouuveriemîent qui a prévalu au loin, faisant servir la religrioi A ses
desseiins. Les églises qui auraient pu être réparées, furent pendant la rêvo-
tion, entièrement détruites, et le gouvernement fit servir le reste A son usage:
rien na pu arrêter Cect outrage fait à la religion, ni avancer le rétablissement
dii culte. Niais au contraire, on jette du doute sur nos ordres émanés dii
Saint-Siége A cet égard. Il parait qlie Pintention titi ouvernemeint était de
laisser- tomber la religion, et que la partie espagnole de cette île se serait vuie
elle-nième dans le imêaie embarras que la partie haïtienne, d'avoir des miii2-
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sionnaires, et autres personnes incompétentes, et sans ordres légitimes, qui ayant fait comnoître que ses reiigie'ss n'avaient pas d e sýicré, pbir
avaient ps plu de droit que exécutif, de se mler dans les fonctions s-pelle lcorp luSai r, des bres (le la

n'avien pasplu de roi que ~ d se éle dan le fontios ~ retraite s'est rendu sur-le-champ nIiev un orfèvre, a acheté un ciboire, e~t,
crée de notre religion.-Je crois vous avoir fait assez connaître que le peuple unissant la modestie à la charité, l'a udt remettre incognito à sui confrère
haïtien sent le besoin d'avoir la religion dans toute sa pureté, ainsi que des anglais. Que Dieu le comble do ses plus abondantes bénédictions
pasteurs qui soient respectables. D'un autre côté, il y a la partie africaine, ANGLETERRE.

dont le culte consiste en cérémonies superstitieuses, mêlées à quelques parties -Lt cneso du cul ébr est e irîr un ainirble e
de notre culte. Dom TuxoMAS DE PonTus. se. Comme M. Newman croit n'avoir plus, depuis dix années, appartenu à

-Les papiers reçus de Paris contiennent une suihe de dépèches du maré- 'Eglise anglicane quil cherchait i ramner au bercail ctifliolique, il ,u re-
cha Bugeaud et d'autres oiciers de Algrie,qui prouve clairement que a proche aujourd'hui la jouissance deséiolens qu'il touchait sa ualité

chai Bueaud e dýautes otrcîers e l'Alcý-rieqtidepouvelcairemet l'Univrerditélld'Oic ord.erOr, neOxopossédante opasdlesPrisles ensens p.
mnée française n'a point remporté davantage sur les A rabes.On regardait com- cuniaires nécessaire, pour ei faire restitution, il s'est ouvert à quelques amis
me probable àParis que les ministres rappelleraient le Maréchal,parce que l'on sur les peines que cette situation lui fat éprouver. A l
attribuait à son administration l'état critique dans lequel il avait jeté la Fran. ni.. tte ne souscription sestfornuêe pourcouvrir cette dépense et tranluiliser

ce dans l'Afrique.-Une partie de la cavalerie d'Abd-el-Kader transportait la coificience de l'illustre néojibte.

dans le Maroc toute la récolte et autres effets appartenant à une puissante tribu, -Afin d frN e s
.qui, à la suggestion de l'émir, émigrait dans cette contrée. Il était impossible feuilles protestantes ont relevé avec 'tant d'enttousiasme,
aux troupes françaises d«arreter cette grande émigration. nu ieojl

aux roues ranaiss darrcer ett grndeémiratoncorrespondance adressée à la Gazell e de .JlIetz, et qui commence ainsi:-
Nous apprenons de plus par les mêmes papiers que l'état les affaires en I Le Courrier de la afoàeIl a publié dans un de se0 deriers ntméros

Afrique, bien loin d'être terminé, se compliquait de plus ei plus chaque jour- une lettre de Sarrelguemies qui portele nombre dec dissidensrongiens de Sar-
Les depàches envoyées par le maréchal Bugeaud et par d'autres comman- rebrick à 120. Le touveau schisme, dit le correspondant du Courier, pro-
dants, qui viennent jusqu'au 25 décembre, font connaitre que l'état des af- s Dur en.Jour nua dépens de la dominrition ilZra-calholique, et ausside celle despiélistes qui nue sont gouère que des Jésuites pro(esta7li.
faires confiées à ceux qui dirigent les opérations de la guerre, est loin d'étre ci Le Cou dont le corres-iondant estimait naguère le nombre des dis-
satisfaisant. Le Maréchal dirigeait son armée dans les provinces centrales, sidens à 450 puis à 200, est à peu prés dans le vrai ci indiquant aujour-
sans vouloir s'engager vers louest ou règne la plus vive agitation. Pendant prog
un mois environ,il a borné ses manoeuvres dans un cercle déterminê,et a failli sion ila nousnpoion u rattiu oe
surprendre ces ennemis toujours actifs. Le redoutable Bou-Ma za, brûlait et l ioicaion u re-cet/mo euro
détruisait tout, aux environs d'Orléansville, et avait attaqué le colonel Répond n'ont nui en rien au catholicisme. Les paroissiens ultra-cathouques de St.
avec erande vigueur. Ce chef avait donné ordre aux di9«érentes tribus de Jean-Sarrehriick doivent même sapplaudir de voir la paroissese purger d'un

- ~certain nombre d'individus qui n'étaient pas plus catholiques que jufqte
fuir devant les français : si elles étaient vaincues, de se soumettre, et d'atten- mahométans. Leur religion étoit le néant tlc toute religion; ils ont trouvé
dre ensuite P'ccasion.-Mais voici ce que l'on dit de plus remarquable: leur affaire dans la secte de Rone, ils v sont entrés avec empressement.
Abd-el-Kader que l'on supposait être dans le Maroc, parut tout-à-coup dans Il est vrai que plusieurs protestans de Sarrlrick-. nous ignorons s'ils
le sud de lAlgérie, dans un endr oit appelé Tanguine qui rappelle la mmo-tle sl, e lAlarie das u enroi apeléTanuin qu rapele l inmo-si commode, cependant encore tropi lourd, ont piassé dans le camp de C zorki
rable scène de la prise de la Smala, par le duc de Nemours. On peui et de Ronge ; voilà ce (,ii a Fuit monter le uombrt (les nouveaux dissident. à

-concl.ure de là qu'Abd-el-Kader n'a pas intenstion de s'établirdans le MtAmr cent vingt. Le rongi

mais en quelques lieux près du désert de Sa.hara, et qu'ayant le désert sous

pssosalarmst u faet comno îe ssrlgessn'vin"a evacsïrpd

son commandement 'il peut menacer tolite la frontiè~re méridionale même jus- alré ulsctllill.., IrATS-U2N-t5
qu'à la province de Constantine. Tant que Bou-Mlaza fuira de eûté et di' " au- .lppl*ctoionv de l'iutrpréation privée dan l'intelligence de l dEci-ifur
tre, qu'Abd-el-Kader cachera ses desseins avec tant de finese potur décen- Sainie.-Noîs lisons dans le .îîlet/,odis -Protesta-nt l'annonce d'uen otîvrag

recemrment publié sur les souffrances dr v Jésus-Christ. L'auteur qui estun protestant, prétend que Notre-Seigneur Jésus-Christ a sou'eirt non scule
lit envers les Français,et que leur fanatisme et leurs espérances seront xci- maent ains son humanicé, mais même dans a divinité ; et il a été conduit
tées et exaltées au point que les généreux ennemis semblent ne pas savoir cette absurde opinion par des preuves tirées de lEcriture. il convient que
où e diriger ni où frapper, eh bien, o dont on doit parler comme dans l siècles prècédens la théorie contraire a pante; et qu'on a cru

n sons l'h manit seule de Jésus-Crist avait pu souffrir. Pnu lui, ajoute-t-il,'Egil a été forcé, par des preuves de rh Ecriture, d'arriver à une conclusion
combiné leurs opérations de telle manière que les Arabes ont PU ouvrir leurs touite opose et l'objet de son livre est précisément île prouver que Jésus-
silos pour emporter les grains dans le Maroc, de sorte que pl'armée française Christ a souffert dans sa divinité nséme.
sera obligùe de faire venir ses provisions de la France. Les tribus ont reçu Que ne pourra-t-on pe U trouver dans 'criture,si on trouve desi monstri.-
l'ordre de dévaster le pays partout où les français paraissent faire des recher cuses n c 1 Et ce seul exenplo ne suffirait-il pas pour faire vois

sceux qui réfléchissent et qui sont de onne fui, où lpit mener l'inter-Sprétaion privée îles Ecritremé, qte les protestns regardenst comme leur pal-
Rader doit, suivant sa promesse, venir avec une armée innombrable de fid- Iadium, et qi est a u contraire la cause de ttrs divisions inombrables et île

fles pour les chasser entiérement. leurs interminables variations.
-On nous assure que l'administrateur actuel de la Province, le comte

Catlucart, est nommé Gouverneur Général du Canada, et de plus nous ap- N O U V E L L E' S P O L 1 T 1 Q U E 'S
prenons qu'il doit y avoir dans le Pays une milice incorporée. N- a e es ees

ueLete deSanque ies quriv p -orie'eombree s'den-r "ongienls d Sar--

gleterreju 1'2.Lu 13 décembre. Il nous donne surtout l'imporiane Not-
NO0 U VE L L E S R E LI G 1E U S ErS. velledui( lauisc~To DU utitTl

FRAN~CE. L'administration de M. Peel est finie. - Les membres du Cabinet ont. Ici
-On lit dans la Revue de l'.Armgorique et de l'Ouest 10 Décembre dernier, ofirt. leur résignation à la Reine qui 'ah acceptée. Il
c Le mouvement religieux qui ?amène l'Angleterre dlans le giron de lEglise paraît cqe Sa Majesté aurait désiré u conserver de . Peel au iistre: la

-catholique s'étend de plus en plus, et bientôt, grâce à Dieu, il n'y aura pîus un chose n'était pas possible. Elle a chargé Lord Johin Russell de former le
bourg, plus un village qui lui reste étranger. Mais en se propageant avec rapidi- nouveau Cabinet.
té, il crée en tout lieu des besoins atuxqtuels le clergé indigèîe, si peu riche Il parat que les conjectures dont l'Editeur i gi Times a rent compte ai
et si peu nombreux, ne saurait suffire. Dans ce moment, un de ces prêtres publie étaient ondées lorsqu'il annonçait la probabilité le la révocation des
zélés que la divine Providence a déjà choisi pour être l'instrtmenit de bien lois sur les céréales, et la convocation prochaine dii P trlemont. Quelques
des converstons, se 'trouve a Saint-Breuc, implorant pour a patrie les prières clangem n s s rvenus tout gl'un coup rans 'opi'ion d'une partie des Minis-
des catholiques français et quelques secours pour de pauvres Trappistines tres ont forcé M. Pcel île résigner. Suivant le TiesSir R.Peel avait amené
dont il est le directeur. Arrivé la veille de l'ouverture de la retraire eclnsias- la majorité dui Ministrc à predre la résolution d'abroger les lois sur lS. cé-
tique, il a voulu en suivre les exercies, et sa piété a fait toute la semiaine rêear, et le consentement ii upc udi Welliagon d' faire la proposition
l'édification de tous ceux qui l'ont vu-Aussi, instruits du motif rui l'amenait dans a chambre es Lords. Le Dite ayant changé d'opinion, . Peel a
parmi eux, tous les retraitans se sont-ils imposé de nouveatx sacrifices pour pu voir qu'il re li convenait pas i proposer, qu'il ne pourrait pess même
subvenir à la misèrede son troupeau. La veille de la clôture, le missionnaire -faire adopter cette mesure par les chi mbres, en consquence il s'est vu dan

s.O
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a..nécessité de résigner. Bureau du Times, samedi à 3 -7cures et demie de l'après-midi.-

Voici le nom de ceux que l'on supposait devoir composer le. ministère. Notre déclaration de ce matin aura, jusqu'a un certain point prépa-
Lord John lussell,--Premier -Lord-du Trésor. ré le public à prévoir que lord-John Russell ne pourrait pas triom-
Lord Cuttemlnam,-Lordl Chancelier. pher des difficultés causées par la désunion de ses collègues, et qu'il
Comte de Clarendon,-Secrtairedes affaires étrangères, serait forcé d'informer la Reine qu'ilavait échou. dans ses efforts
Vico.ine.Palmerston,-Sccrètaire des Colonies. pour composer un ninistere.- Nos. prévisions ot été justifiées par
Marquis de Normaniby,-Secrétaire pour le département Intérieur. Pévénement:
M. Barins,-Chancelier dcl'Echiquier, Le but.de la visite-d, Sa.Seigneurie à3Vändsor,.ce matin, était de
Marquis de Lansdowr,-Prêsident du Conseil.. 'se démettre, das ains,deignS , du maà à i qdfir avait accepté,
N. Sheil,-Vice-Prsident.d'exliuer ,dans'étatn actuel.de.ioses; il n'avait pas pu
Comte de Miito,-Premier Lord de PAmirauté. Ct d'epliq ue quedse-, in t pa u'i
Comtu de Fortescu,-Lord lieutenant d'irlande.' s assurer, parmi-les chef de son-pari,-ui appui assez ort pour qu

Comte 'de 13essborough,-Premier commissaire des Bois et Forêts. lui fût possible de compléter un..cabin.et.-

Lord Beauval,- Ambassadeur à Paris. Le.résultat-de l'audience.. obtenue par Sa Seigneurie, est.que la'

Marquis de Clanricardo-Ambassndeur de'St. PÔtersbourg.-LondonPost. Reine a mandé sir-Robert Peel pourle charger de composer un mi-

Le London Sun, compose ainsi le-nouveau ministère nistère. Lord John Russell est revenu-de Windsor à trois hedres,,..
Lord Plnnerston,-Dpartement. de l'étranger. il était parti le matin à onze heures-pour la résidence royale.
Lord Normanby,-Département de l'intérieur. -Aujourdhui à une heure, sir R.Pcel a quitté Londres, se ren-
Lord Grey,-Dêpartement des Colonies. , dant à WTincsor-Castie, par.ordre. exprès--de Sa Majesté.- Avant son
Mr. 13arny,.-Chancelier de l'Echiquier. départ, il y a eu réunion de tous-les membres du.cabinet actuel pré-
Lord-Morpeth,-Lurd Lieutenant d'frlande. sents.à Londres.. Le marquis de.Lansdowne est parti ce matin de
Lnrd Camnpbell,-Chclier d'Angleterre- l'onne heure par le Great-Western rail-way.. Ise rend à la rési-
Sir Thomas Wilde et M r.Jcrvis,seronît Procureurs et Solliciteurs Généraux. dence de Bowood-Wills. . Standard.
Lord inDepuis que-nos avons donné la reti-aite. de sir R. Peel, nous
On leur adjoindra comme conseillers simplement, Sir J. Hobhouse, M n'avons dnns larsaie r R. n eet la

C. B3uller, NI. H7awes, Sir George Grey, et M. 'rufticîl. n'avons pas laissé passer un seul. jour.sanis.signaler le nombre et la
Si. C.l pier, we l'Sirl eorged, enrt au uea e l. grandeur des .obstacles qui devaient entraver la formation d'un ca-,
sir C. Napier, et P'Amiral Dundas, entrent au Bureau de l?Amiraté-. bMe iéa oruor onRusl eca a ectems
Suivant le Sun, Lord J. Russell et Sir R. Peel, avaient eu une conférence binet libéral. . Pour quelord John Russell se charget de cette ris-

d'une heure, après laquelle Lord J. Russell avait laissé la ville pour se ren- siort en face de pareilles difficultés, il 'ne lui fallait rien moins que le

dre à Coves et à la suite d'une audience avec la Reine,.il s'était occupé de sertiinent d'une absolue.nécessite ; .a moins de pouvoir compter sur

la formation d'un ministére. /qurore-. le sncèreappui des chefs de l'ancien ministère et sur le franc et dé-

Chemin defer de Québec à HIalifor.-Une assemblé-nombreuse et-émi- voue concoursi de tous les hommes de.son par.ti. il était évident que
nemment respectable a eu lieu dernièrement à Québec dans la vue d'avan.. lord John Russell ne viendrait pas méme.à bout de composer un ca-

cer l'exécution de cette route en fer, dont on ressent plus que jamais 'utiî_ binet. Et même avec cet appui ses chances de succès paraissaient
té. G. R. Young, écr., M. P. P., pour Halifax, dont le voyage de Qué- fortidouteuses. C'est seulement à mesure que..marche la formation
bec avait été entrepris dans les intérêts de cette importante mesure, était d'un ministère que l'on voit se développer complètenent les obsta-,
comme de raison présent à l'assemblée.- M. Young a développé, dans un cles à vaincre ; or, les-embarras de la crise actuelle sont tels qu'il
discours qui fut vivement applaudi, tous les avantages de cette route.. Cha- serait possible que lord John Russell sera contraint de renoncer à la
cln devrait en.étre déjà persuadé. D'aorês un calcul fait avec le plus grand mission qu'il avait déjà acceptée.
soin, le savant orateur a démontré qu'on pouvait préparer la route et poser Au point de vue de notre parti, nous avouons que-nous ne regret-
les rails pour la somme de vingt mille piastres pour chaque mille, et comme tons pas ce résultat. Le grand projet auquel le peuple anglais s'est
il y a 550 milles à parcourir, la somme pour compléter les travaux se mon- atta'ché sera peut être exécuté d'une façon pluss.si et plus complè-
terait à deux milions et trois~ guairt de lous sterlin s.(£2,750,000t. M. te r- ce a un court ajournement et au naufrage d'uîn nouveau ca--
Young dit que le gouvernenient'qui s'åtait proposé dedépenser trois quarts ! rnt et en mreposé dcýdèpcnscbine binpusfr
dCe millions île louis pour un chemin militaire, donnerait ou preterait ln r nil- pa e ft en même temps le parti libéral deviendraien sur
lion de louis pour mettre a exécution cette entreprise qui était bien préféri par le fait mme qu'il aura rejeté le fardea. deladiniaistration sur
ble à une route ordinaire ; qu'il espéra't que le Canada, le Nouvcau-Bruns- les hommes qui s'en trouvaient écrasés.Mais ce n'est pas le moment

wick et la Nouvelle-cosse donneraient le terrain où devra passer le che- de jouer des comédies de parti ou de développer ses opinons parti-

min ; que les dépenses annuelles, y compris les intérèts, se monteraient à culières. Jamais, depuis plusieurs années du moins, l'Angleterre
£261,000 ; que le gouvernement pourrait abandonner l'intérêt.sur le million n'a ou plus besoin d'être dirigée par un cabinet fort et solide. . Si le

qu'il préterait, car cette route lui épargnera la somme , d- £ -6,000 qu'il pays veut savoir pourquoi sir R. Peel, malgré les circonstances où

paye annuellement aux amiléricainspour.transporter la malle de Boston, etc. nous nous trouvons, a dissous son ministère, il voudra également
L'orateur censure ensuite le traité d'Aslburton qui a laissé deux.millions connaître pourquoi lord J. Russell n'a-pas réussi (dans le cas où cette
d'acres de terrain à PlEtat du Mainle, ainsi.queJe dessein des américains malheureuse prévision se réaliserait) à composer une nouvelle admi-
"d'annexer"l Canada aux Eats-Unis par le chemin de for de Portland,etc. nistration. Morning- Chronicle.

Plusieurs orateurs distingués succédèrent à M. Young, et entr'autres les Rappel de sir Robert Pect-Lord John Russel a résigné la mis-
honorables Caron, Aylvin, Cochran et Neilson, MiM. Lemesurier, O' sion qulH avait reçue de former un nouveau cabinet, et sir R. Peel
Stuart, Chatuveau, Mtntizambert et Frêmont. M. Ayhnn regrettait d'- a été mandé par Sa Majesté. Le .très honorable baronnet est parti
voir voté en chambre pour-le chemin de Portland;. c'était un acte de suci- à deux heures.pour Windsor.
de, dit-il, que de faire de Portland un port de mer. du Canada ; il croyait la Lorsque sir Robert Peel eut déclaré qu'ilne pouvait plus rester à

uerre inévitable, niais il croyait que les habitans du Canada étaient loyauxs P ident qu.l te de .p.ser u.e.-

jusqu'au ceur,et qu'ils ne désiraient pas changer de maitres,et qu'ils ne met- la téte des affaires. il éta évident que la tche. de composer une

traient jamnais leurs intérêts à la merci de leurs voisins du sud ; que si le pro- .nouvelle administration serait devolue à lord John Russell. . Restait

jet en question (le chemin de fer d'llalifnx) était mis à exéczuion, Quêbec a savoir si ce dernier pourrait en venir à bout ; le cdncours général
se rulèverai't de ses cendres et reprendrait cette position à laquelle elle a été des diverses fractions du parti libéral a fait croire.un instant que lord.
destinée par la nature. John Russell réussirait. Jusqu'à hier soir, en effet, les choses mar--

M.Young dit ensuite qu'on l'a assuré à Montréal que 'exécutifrccomman- chaient-bien, du.mois atutant qn'n en peut juger, lorsqu'il est sur-
derait cette eirteliteise à la considération de la législature à sa prochaine session. vent des difficlultés qui ont contraint lord John.Russell à renoncer -

Nous souaitons bien sincèrement tout le succès pessible à cette gigantes- sa mission. Ces diflicultés venaient de la timidité des uns, de l'or-
que entreprise. Afinerve.. gueil et de l'obstination de-quelques autres. .

ANCLETE RRE. , - Nous croyons -que lord John Russell à agi hardimrent et loyale-

Revirent ministériel en Anglcrre.-Ceux de nos journaux qui' ment. Il i'a-pas déserté un seul des principes qu'il a professes jus..
hier et aujourdhni, ont annoncé d'une nianière définitive la] forma- qu'à cette heure ; et.qtuoiqu'il ait pour le moment refusé le ministè ..
tion d'un ministère whig, semblent s'étre un peu trop hâtés.. Il était re, le parti libéral sera bien dédommagé de.cedésappointement mo-
assez atturel dIe pnser, dès que loid John Russell avai, après d' nientané par le gain réel qu'il fera. Suna.
longues hésitations, accepté la missio i. de former un Cabimet, que -- Sir Robert Peel a reçu, ce matin une communication de lord

lu noble lord disposait des éléments propres à assurer le succès de John Russell, et il n immiiédiateimeut convoqué chez. luitous les mi-
sa.tentative. Il est certain que lord John Russell a cru pouvoir pren- nistres qui se trotivrnt ci ville. A lissue.de la réunion, des courriers
dre les rênes du pouvoir; mais les nouvelles arrivées ce soir de L on- ont été expédiés a ceux dles membres du Cabinet absents de ha ville,

dires annoncent que les vligs ont éclhotié, et que sir Robert Peel a pour les rappeler immédiatement dans la capitale. Aussitôt apiès le,
été appelé à réorganiser son administration. Nous réproduisons,sur 1 retour de sir Robert Peel d- Windsor, on croit qu'il sera tenu un
ce revircment, les réflexions des journaux de Londres: coinseil de Cabine.. . - Univers.
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Bu u E nAfit1nANT G f ntNAL n E rCr,

MonehtrJed, jearticr 184L.(3
ORDRE CiN1 ÉRA L.

SON- EnC EL LENC E l.\dministrateur du Gonvernement nyant été informé
que plusienrs Officiers de Milice dont les nominations ont c ém -dûinent pu-
bliés av-ant Passomptiont de Son xcellelnce Lord M cialfe.nux reines di gou
vernement; n ont pas encore reçu leurs commissions. il hi -a plé d'ordoiivr
aux Officiers coiiimandant des corps, de tournir'iédiatementi des listes le
tels Officiers dans 'ordre Ie leur nomination.. spécifiant'avec toute la piéci-
sion possible la date de chaque nomination.

Par erdre.
A. GUGY,

Col. et Adjd. Gn.
--- o - ---

BUREAU DES PERTiS DE 1S37-3S, BAS-
Gard.re de l'. ssemb!dée Lü!ris/alie.

Montréni, 22 décemibre -14.5.
AVIS PUBLTC est par le présent donné que les Coinissaires nommnnés

pour senquèrir des pertes teoiW'rIs par les sujets de Sa lajesté, pendant
les troubles du 3as-Canada.Cn i37-3S. ci de eces qui en provier.neut et en
résultent, siégent journellement dans le Garde-robe de l'Assemhléc Législi-
tive. en cette cité, depuis 1 O heures A. M. jutquâ 3 heures P. ÏM.

Toutes les réclamations devront être par écrit ci--adrecs_és comme suit à
J. G. BARTIHE, Ecuyer, Secrétaire de la Commission.-

Par- erjre
.J. G. BARTfHE,

Sec. Corn. sur les Pertes.
( A âtre inséré deux fois par semaine.dans tous les jourrnaurx publics du

Bas-C:.nada, jusquà nouvel ordre. -oO décembre
...-.-- -
A V E N D R E.

LE SOUSSIGNÊ ofire en vente un COURT TRA1TE SUR L'ART
ÉP!STOLAIRE,--rdigé par un C AmEN, ét arraniiié do naîiérc à étre

adapté pour lusage des écoles élérmenrtaires. S'adresser à sa demeure. rue
St. Ainable, Bureau de V.f2urore des Canadas.

Dans un prochain a:ertissement de plus ampes détails seront donnes.
Prix, 20 sous par copie.
A la douzaine, 7s. 6d.

F. CrNQ-MARS.
Montréni, 22 janvier 1544.

AV[S A UX [NSTITUT U RS.
.. . A vDENnE

LiE PETtT ABRtG DE GEOGnAPHIC ET D ISToinE Duc A .

su'ici le jVao:ions sur- la GCrmniire .1rt!aisce sur l'Arithméique.Prix,
a shellinEs la douzaine i6 deniers en dótait-S'adresser au Bureau des Mg-

!ANGES ou a lEvgcHÉ.

A CE iUREAU ET CHEZ LES PRlNClPAU LMBR1AIRES
ET M1ARCHANDS DE CETTE VILLE,

~'
. la grosse 2 schellîings la douzaine.

o. ----- -

A L'UsAGE DEs
ECOLES CHiT ENNES ET AUTRES,

A CINQ PAUR CENT,
.Meilleur marché qué paitout aiillc4rs.

LES SoussignL-evienntent encore de reduire les prix de leurs Livres -à iusa-
ge des Ecoles, il deviert inutile pour eux- den rotinir îde nouvenu une liste
avec prix, exposùs qu'ils sont d'EN PtENoR. 1.rs Prix DE JouR ßN

jouit, ils ùengagent à les vandre .11 CiNQ P./R CL'JT, sit:ra.îIUn DiA-n-
Cii QuE P.AlTOUT AtILLEuns, POU R ARGENT COM PTANT.

E. R. FA BRE & Cie.
Rue :St. Vincent, No. 3,

6 novembre 184.

O R N EI\1 E NS D E G LSj? .
ATT.ENDUS TR ES PROCHAlNEMENT.

LE SOUJSSIGN .. recevra à :l ontrénl.par les prenmiers arrivages d'.,îîornr
us~ asson-rMENTr TnEs v~ai dorniîeens et d'étoIll's d'.Egîise, avec letîr.,

fournitlires compttes.
Oni pourra par là imemne choisir entre des orneinitvs faits en Europe. et le

digérent gcnres d'étoffs à faire cnfuctionner en r pays.
J1. C. Rno L LA 1D.

.9gent; pour ornemens et objets d'J i;,.
Montréal, 15 septembre JS1-5.

GAINITUfRE COÏMPLETE
(Ex unPt'a RI.iac.ri niocir EN oit ri nEr.Ev:.)

--- A Y EN DE.-
LE SoUtsraxe viit dle rc<evoir et fli-e à des PRIX réduits,

UNE ciu.%sm.E, Fond drap d'argent gaufré (mat.)
S aver croix sur fond d'argent bruni.(li
sa ni), broché ci or, relevé et tout

.Da ar u s.Pond ditto itii ditio dilit dti
Onrnots ditto ditto .ditto ditto diti

lINE citA, pi Fond ditto dhno i diit (1111o
C1%rEino et A.n-s ditto diitti' ditIî difito dito

La cuOix. port, un chilre e A 1E. blrodié tout or, n mlieu d'une
GLornE or et Irgert.

LE cu rnc, porte, un C:en nE Mm.ii - or et anraeti "
N.-D.--Un lict Citmoisi court autonr de toutes les brchures, et fiti .enl-lir avec beauennp L'avntagirte, je contraste de l'or mat; sur fond irini.G·andrCsser par lettrc à

J. C. ROB'3It LA RD. .n t Xssw I
''' New- I .k.

A TE fE R D E R L1 E R

C HI-A PEî1,l.\U & LA 1OTil r.
Rll\ RCENT sincéreimein !cs Messieuirsdulî CLERGÉ et le Pl;g,

nn génre dc Iencouragmcnent quils ont. bien voun leur donne' ct les pré-vtienie,t qi'ils ont transporté leur atelir-r à la rue S-. G nn:.nent the
la rie ST . 'rtigntsr à quelque pas de leur ancienic ceieure.

i .s ont Chnlineur de prévenir les Mlessieurs diu CL E R C E, les M A..
CH ANDs.les INSIlTUTEURS et autres qu'ibs viennent douvrir un MA-

GASIN DE RllS ES.COLES ñ Puae des F R l le la [ocrrli-Na Ciw;ra·rtE:r et nutres qiu'ils vendront aux prix le:s plus réduits.
_ AUSSi

is sont préts à exéct:utir toutes REr.tunEs dec Livnrs suivant les ordlre-
qui leur s lrnt d'iné. et aussi promptement qiue possile, ils espèremi pa
leur assiduité. leur nttention et la modicité de leurs prix, s'assurer îunt PA R
TAGE des OUVRAGEs.

Miontrénl, 21 juinl 181..
CHAPELEAU & LAAMOTIlE.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEts McLANa. xos se pubhlien t deulx fois la semnainie,le Mard i ere Tcndîred

Le prix del '-ibonnenic rt, payab:lt d'avaniice, est de QUATnE PisTrni S poulr
l'année, et crsQ PIN srirs par la po»te. On ne reçoit point l'abonnemn t
pour mins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser die souscrire anu
Jotrnal,dowentendnnravisun mois av nc )'expiraiond uraloinnemelOx s'abonne au Burcau dii Jonirnîl, rue St. Denis, à Montréal, e: cht ez

MM, Fa n et Ldronoslibraires d ete ville.
Prix des annolces. -Six lignes et au-dessous, I re.insertinn, 2 s. i

Clhaiue insertion subsqu#rrt,
Dix lignes et nu-dessous.1re. in setion 3 . il.
Chaque ilisertion slbtocuente, 10d.Ai-ilessus de ix Iiges, Ire. insertion pa rligne, 4d.
Chaqueiisertion sulbsê41îrunte,

PnoPRIÉ:Tî DE JANV1ER VINET, T'n.e-ra.


